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1. INTRODUCTION
La XIIIe Assemblée générale ordinaire des évêques a été, à maints égards, un événement extraordinaire. 

Non seulement l’évènement, le thème aussi a attiré l’attention, entre autres, de la presse laïque, soucieuse de vérifier par quelle attitude et avec quel langage l’Église se place face au monde à évangéliser, cinquante ans après le Concile Œcuménique Vatican II.

« Pour favoriser la redécouverte de la foi, source de grâce qui apporte la joie et l’espérance dans la vie personnelle, familiale et sociale”: c’est ainsi que le pape Benoît XVI a défini le but de la nouvelle évangélisation, lors de la Concélébration eucharistique solennelle d’ouverture, le dimanche 7 octobre, sur la place Saint-Pierre. 

« L’évangélisation, en tout temps et en tout lieu, - a dit le Saint-Père dans son homélie - a toujours comme point central et d’arrivée Jésus, le Christ, le Fils de Dieu; et le Crucifié est le signe distinctif par excellence de celui qui annonce l’Évangile : signe d’amour et de paix, appel à la conversion et à la réconciliation”.

Aussitôt après la clôture du Synode, le Pape a déclaré: “Nous pouvons affirmer, dès à présent, que ce synode a renforcé l’engagement en vue du renouveau spirituel de l’Église, afin de pouvoir renouveler spirituellement le monde sécularisé ”
.
La participation a été extraordinaire: 262 pères synodaux
 (jamais aussi nombreux à un synode!) et une centaine d’autres personnes étaient présents dans la salle, uditores invités et adiutores, c’est-à-dire experts envoyés par le Secrétariat général.

Le contexte dans lequel a été célébré le Synode était exceptionnel: le début de l’Année de la Foi et la célébration des 50 ans du début du Concile Œcuménique Vatican II, qui n’ont pas représentés simplement des événements coïncidant avec le Synode, mais le contenu même de l’Assemblée synodale, aussi bien dans l’élaboration de la thématique (la “transmission” de la foi) qu’en termes de référence de laquelle s’inspirer (le Concile). En effet, l’Année de la foi et le Concile sont, l’un comme l’autre, évoqués dans les Propositions finales.
La participation au Synode est une expérience incroyablement enrichissante, une expérience de véritable catholicité, un contact réel et en direct avec l’Église du Christ qui est vivante dans les différentes régions du monde, un moment de communion et de coresponsabilité ecclésiale et une occasion de rencontres fraternelles. 

On y découvre la richesse et la vitalité de l’Église dans le monde, de la diversité des situations et des choix pastoraux, et on devient plus conscients du fait que ce n’est qu’en accueillant et en respectant ces différences que l’on peut atteindre la vraie communion, en explorant et en mettant en valeur jusqu’au bout le “don” que la diversité nous offre.

Saluant et remerciant les pères synodaux, à l’issue des travaux, le Saint-Père a déclaré: “Cela a été réconfortant et touchant de voir ici le miroir de l’Église universelle. Même dans des situations difficiles, l’Église vit et grandit.  Le Seigneur avec son Esprit puissant est à l’œuvre : l’Église sent que ce vent est plus fort et puissant que les vents qui lui sont contraires”.

2.  COMMENT SOMMES-NOUS ARRIVÉS JUSQU’AU SYNODE

Un Synode est le sommet d’une démarche préparatoire longue et articulée, coordonnée par un Consilium élu par le synode précédent. 


Ce XIIIe Synode des évêques a été préparé au moyen des Lineamenta, présentés dans la Salle de presse du Saint-Siège le 4 mars 2011 par le Très Exc. Mgr Nikola Eterović, Secrétaire général.

Les Lineamenta ont été envoyés aux organismes avec lesquels le Secrétariat général maintient une communication officielle. Comme il est d’usage, les Lineamenta contenaient une série de questions, 72 au total, visant à faciliter la réflexion et l’approfondissement des sujets. 

À partir des réponses aux Lineamenta, parvenues du monde entier, a été rédigé l’Instrumentum laboris, présenté le 19 juin 2012, fête de la Pentecôte.

3. LA CONTRIBUTION DE L’USG À LA PRÉPARATION DU SYNODE

Après l’Assemblée générale de novembre 2011, l’USG a envoyé au Secrétariat général du Synode une réflexion ample et articulée sur les Lineamenta, en commentant les divers chapitres et en suggérant ce qui suit:

· éclaircir de plus en plus le sens et le projet de la nouvelle évangélisation, en soulignant que, à notre avis, l’expression ‘nouvelle évangélisation’ “avant de se référer aux nouveaux défis, rappelle qu’il faut découvrir l’essentiel et faire face aux nouveaux défis à partir d’une adhésion renouvelée au Christ et à sa mission ”

· proposer l’idée selon laquelle la nouvelle évangélisation “représente l’audace de la rencontre, la confiance missionnaire, la disponibilité à atteindre chaque homme ; c’est une conversion de la pastorale ecclésiale au sens missionnaire; c’est la capacité d’habiter de nouveaux aréopages, d’activer des “parvis des gentils” modernes, c’est-à-dire des lieux de dialogue sur Dieu”

· indiquer l’apport que la vie consacrée peut offrir à la nouvelle évangélisation.
Notre contribution contenait ce passage significatif: “Si l’expression nouvelle évangélisation est comprise trop dans la perspective de l’annonce, elle est un peu réduite pour pouvoir exprimer l’apostolat des consacrés; si elle est synonyme de mission et veut évoquer les défis de notre temps, alors les consacrés offrent leur apport à partir d’instances qui, d’ailleurs, interprètent en profondeur le monde actuel. Notre monde est concentré sur l’homme plus que sur Dieu, sur l’humain plus que sur la foi. Le défi consiste à élargir de l’intérieur les horizons de l’humain, pour percevoir les traces de Dieu. Les consacrés, précisément parce qu’ils sont consacrés à Dieu, précisément parce qu’ils ne sont pas du monde, peuvent être un signe du mode humain d’habiter dans le monde”
.

4. COMMENT LE SYNODE S’EST-IL DÉROULÉ
La structure pour la célébration d’un Synode  est très complexe, voire “rigide”. 

Voici les moments essentiels: le Rapport avant le débat général, pendant lequel un rapporteur,  chargé par le Pape (dans ce cas, le cardinal Donald William Wuerl, archevêque de Washington) présente les points saillants de l’Instrumentum laboris afin d’orienter le parcours de réflexion du Synode. 

Après cela, 5 cardinaux, venant des divers continents, présentent, autour du thème de la nouvelle évangélisation, un bref rapport concernant la situation de l’Église sur leur continent: l’Europe qui semble avoir perdu la mémoire de ses racines chrétiennes;  l’Afrique qui, malgré ses anciennes blessures et ses multiples problèmes, fait preuve d’une vitalité extraordinaire; l’Amérique latine, dont le patrimoine considérable de religiosité est petit à petit rongé par la modernité, mais dont  les petites communautés et l’engagement des laïcs représentent des ressources de renouveau; l’Asie, riche d’esprit et de vie, qui est défiée par la mondialisation et qui est en dialogue avec les cultures, avec les pauvres, avec les religieux; l’Océanie, un îlot d’humanité, une Église jeune qui vit et s’agrandit, malgré les difficultés, et qui relève les défis de l’inculturation. 

Dans un deuxième temps – le plus long et fatiguant, mais le plus intéressant, et qui a d’ailleurs eu, à mon avis, un poids déterminant sur l’orientation du Synode – les pères synodaux interviennent dans la salle pendant 5 minutes, remettant d’abord leur intervention écrite au secrétariat. 

Ils parlent du thème en question à partir de leur expérience et de leur point de vue,  en mettant en exergue un point particulier, ou – c’est surtout le cas des Préfets des Congrégations romaines – en abordant la question dans l’optique de leur dicastère ou avec le souci d’insister sur quelques points de nature doctrinale; la très grande majorité ne tenant pratiquement pas compte du Rapport avant le débat général et se référant plutôt à un passage de l’Instrumentum laboris.

Ensuite, le même rapporteur présente le Rapport après le débat général, qui devrait réunir les principaux points dégagés par les interventions et orienter le travail des carrefours (linguistiques), chargés de préparer les propositions qui devront être présentées, débattues et votées en assemblée plénière, pour ensuite les proposer au Saint-Père. 

Le cardinal Wuerl a articulé son Rapport après le débat général autour de quatre points fondamentaux: la nature de la nouvelle évangélisation, le contexte actuel du ministère de l’Église, les réponses pastorales aux circonstances actuelles, les agents et les participants de la nouvelle évangélisation
.

L’impression que j’ai eue est que, malgré les gros efforts de synthèse très appréciables (il s’agissait de réunir environ 400 interventions très disparates), le Rapport n’a pas été très utile pour le cheminement du Synode, parce qu’il a tenté de résumer les thèmes des interventions sans toutefois saisir pleinement leur esprit et leur sens.

Cet objectif a été atteint de façon plus évidente, à en juger par les applaudissements dans la salle, par la première ébauche du Message final, présentée par le cardinal Betori, le samedi 20 octobre. 

D’après les évaluations présentées dans la salle et échangées dans les couloirs, le Message semble saisir au mieux le sentiment des pères synodaux, aussi bien dans le ton – un ton d’espérance et de confiance – que dans son contenu. 

La dernière semaine du Synode est pratiquement consacrée à la préparation et au débat des Propositions élaborées par les carrefours, filtrées par le secrétariat général et présentées dans la salle pour le vote.

Le Synode se termine par l’approbation du Message final au peuple de Dieu.

5. LE CHEMINEMENT DES IDÉES ET LA “CONVERSION” DU SYNODE

Il faut préciser que, avant le Synode et même au début de celui-ci, deux préoccupations étaient apparues dans les réflexions menées au sein de l’USG et dans les échanges informels entre nous. 

La première préoccupation était qu’un ton ou une mentalité de “croisade” ou de “reconquête” prévalent dans le Synode;  que la nouvelle évangélisation soit comprise comme une sorte d’appel aux armes de toutes les forces de l’Église, comme si on voulait pratiquement vérifier quelles étaient les forces réellement “efficaces” et utiles pour reconquérir un monde et une culture qu’on ne maîtrise plus, dans la modernité et la postmodernité, ou sur laquelle l’incidence de la foi et de la doctrine s’avère bien faible.

La deuxième, se rattachant à la première, était que, dans cet esprit, la vie consacrée - avec son histoire, sa signification et sa fonction, même par rapport à l’évangélisation - soit mise un peu à l’écart, car considérée comme étant peu utile, surtout en la comparant aux mouvements et aux nouvelles agrégations ecclésiales.


Les signaux justifiant de telles préoccupations ne faisaient pas défaut durant la phase de préparation du Synode. 

La simple lecture de l’Instrumentum laboris ne semblait pas rendre compte du sens historique, ecclésial et théologique de la vie consacrée, même si le n. 114 affirmait que de nombreuses réponses, parvenues du monde entier, avaient reconnu “l'importance, aux fins de la transmission de la foi et de l'annonce de l'Évangile, des grands ordres religieux et des diverses formes de vie consacrée, en particulier des ordres mendiants, des instituts apostoliques et des instituts séculiers, avec leur charisme prophétique et évangélisateur même dans les moments de difficulté et de révision de leur style de vie.”


De surcroît, le Rapport avant le débat général accentuait cette impression en accordant peu d’attention à la vie consacrée et beaucoup plus aux mouvements (dont certains étaient cités explicitement!).


Notre souci fondamental était que, dans la vision de l’Église et de sa tâche évangélisatrice, les critères dominants ne soient pas ceux de la sympathie et de l’amour pour le monde que “Dieu a tant aimé” avec lesquels GS, cinquante ans auparavant, avait embrassé les joies et les espoirs, les efforts et le cheminement de l’humanité, en en faisant le cheminement même de l’Église.


En fait, il n’en a pas été ainsi et l’Esprit a accompli son œuvre, en donnant à l’Assemblée synodale, jour après jour, un souffle toujours plus riche d’espérance et de confiance en l’avenir.


Comment?


Avant tout, par l’expérience puissante de communion dans la diversité et en même temps par la perception, à travers les interventions dans la salle, d’une Église vivante, proche des problèmes de l’homme, à l’écoute et dans une attitude de dialogue. 

Les voix les plus touchantes, empreintes d’espérance et de confiance, ont été celles des Églises de la minorité et des Églises persécutées qui ont suggéré, comme parcours essentiel de la nouvelle évangélisation, de s’engager à annoncer l’Évangile et la doctrine de l’Église sur des thèmes à propos desquels règne aujourd’hui une grande confusion (la vie, la famille, la liberté…), et, en même temps, d’être proche de l’homme qui souffre, de l’accompagner dans ses doutes et sa quête, d’avoir confiance dans la possibilité de redécouvrir ensemble, à travers le dialogue, la beauté et la dignité de l’humain, qui contient l’image de Dieu.

Le long de ce parcours, les interventions des Pères synodaux ont fait l’exégèse des passages du premier chapitre de l’Instrumentum laboris, qui parlent de la foi comme d’une rencontre réelle, une relation avec Jésus-Christ et de l’Église qui vit sa mission évangélisatrice en recommençant à chaque fois à s’évangéliser elle-même
.

Ainsi, dans les groupes d’étude, des réflexions très riches et efficaces ont été menées, en vue des propositions. Elles ont souligné que:
· dans la nouvelle évangélisation, la Parole de Dieu, écoutée, méditée, vécue et ensuite proclamée, témoignée et célébrée dans l’obéissance au mandat du Seigneur: “Allez et annoncez l’Évangile à chaque créature” est une référence capitale;
· à la base de tout engagement d’évangélisation, il doit y avoir l’expérience de la rencontre avec le Seigneur Jésus; d’où la dimension contemplative de la nouvelle évangélisation et son appel incessant à la conversion ;
· la communion ecclésiale est la condition nécessaire pour toute œuvre évangélisatrice.
Il y a eu, à mon avis, petit à petit, une sorte de déplacement du regard: au lieu de regarder le monde, tous ses problèmes et ses “ismes” (sécularisme, relativisme, individualisme, etc.), le regard s’est posé sur l’Église, sur le besoin de se convertir et de river son regard sur le Christ Seigneur, pour regarder ensuite, avec ce même regard, le monde. 

C’est surtout de là que le besoin de conversion est né, ainsi que l’engagement à mettre le sacrement de la réconciliation au cœur de la nouvelle évangélisation. 

Le Primat anglican, lors de son intervention dans la salle – ce n’était pas une simple salutation mais une méditation profonde - l’avait déclaré: “Nous devons revenir à Saint Paul et nous demander “Que cherchons-nous?”. Considérons-nous avec anxiété les problèmes quotidiens, les diverses infidélités ou menaces à la foi et à la morale, la faiblesse des institutions? Ou bien essayons-nous de chercher Jésus, dans le visage dévoilé de l’image de Dieu à la lumière duquel nous voyons l’image qui se reflète en nous-mêmes et en notre prochain?”
.

Dans le Message final, les conclusions de cette réflexion, pleines d’espérance, sont formulées en termes clairs au n. 3 (La rencontre personnelle avec le Christ dans l’Église) et au n. 5 (Nous évangéliser nous-mêmes et nous disposer à la conversion).

Le point n. 12 du Message final est, à mon avis, particulièrement vibrant et inspiré ;  je le cite ici car il pourrait être un point de départ pour la réflexion dans les groupes:

“Nous voulons indiquer à tous les fidèles deux expressions de la vie de foi qui nous semblent particulièrement importantes pour le témoignage de la nouvelle évangélisation.
La première, c’est le don et l’expérience de la contemplation. 

Ce n’est que du regard d’adoration sur le mystère de Dieu, Père Fils et Saint Esprit, du silence profond semblable au sein qui accueille la seule Parole qui sauve, que peut jaillir un témoignage crédible pour le monde. Seul ce silence de prière peut empêcher que la parole du salut se perde dans les maints bruits qui envahissent le monde.

Un message de gratitude revient sur nos lèvres pour tous ceux qui, hommes et femmes, consacrent leur vie à la prière et à la contemplation dans les monastères et les ermitages. Or, nous avons besoin que des temps de contemplation s’insèrent dans la vie ordinaire des gens : des lieux de l’âme, mais aussi des lieux géographiques, qui rappellent le souvenir de Dieu, des sanctuaires intérieurs mais aussi des temples de pierre qui soient des croisements obligés pour le flux d’expériences qui risque de nous emporter. Des espaces dans lesquels tous puissent se sentir accueillis, même ceux qui ne savent pas encore ce qu’ils cherchent et qui ils cherchent.

L’autre symbole d’authenticité de la nouvelle évangélisation a le visage du pauvre. 

Se mettre à côté de celui qui est blessé par la vie n’est pas seulement un exercice de socialité, mais aussi un fait spirituel. Car dans le visage du pauvre resplendit le visage même du Christ: “Tout ce que vous avez fait à l’un de ces petits qui sont mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait ” (Mt 25,40).

Une place privilégiée doit être reconnue aux pauvres dans nos communautés, une place qui n’exclut personne mais qui veut être un reflet de la façon dont Jésus s’est lié à eux. 

La présence du pauvre dans nos communautés est mystérieusement puissante: elle change les personnes plus que le font les paroles, elle enseigne la fidélité, elle fait comprendre la fragilité de la vie, elle demande la prière, enfin elle conduit au Christ ”
.

Lors du débat dans la salle synodale et dans les carrefours, de nombreux thèmes ont été abordés, surtout de nature pastorale. J’en évoquerai quelques uns.

1. L’annonce de l’Évangile dans les divers contextes – tous marqués par les processus de la mondialisation – se heurte à maintes difficultés: il s’agit, dans certains cas, de persécution religieuse proprement dite; dans d’autres cas, d’indifférence due, d’une part, au rejet - consécutif à la crise des idéologies - de toute vision du monde qui apparaît totalisante et qui est perçue pour cette raison même comme étant totalitaire et violente, de l’autre,  à ladite “modernité liquide”, où chacun pense être le porteur de sa vérité subjective, incapable de s’en remettre à un projet commun. 

2. Les pères synodaux ont confirmé l’idée que, tout en étant une vision totale de la vie et du monde, l’Évangile ne peut être imposé mais doit être proposé comme une bonne nouvelle de l’amour et de la paix, qui accomplit les attentes les plus sincères du cœur humain et, justement en raison de son message de vérité libératrice et de beauté, peut aider l’homme à sortir de la folie des solitudes où le relègue souvent la condition des société postmodernes.

3. Pour que l’Évangile soit annoncé de manière incisive, a-t-on dit, il faut, aujourd’hui plus que jamais, s’adresser aux interlocuteurs avec sympathie et amitié. Celui qui évangélise doit montrer de manière convaincante que Dieu a aimé au point de donner son Fils pour nous. 

Par cette attitude qui ne nie pas le mal présent mais cherche à mettre en valeur le bien, où qu’il se trouve, la proposition de l’Évangile pourra atteindre tous et, par la grâce du Saint Esprit, éveiller dans les cœurs les véritables questions, qui se résument dans le désir suprême d’infini et la recherche du Dieu vivant, révélé par Jésus comme le Dieu qui est Amour.

4. La nouvelle évangélisation demande que l’on accorde une attention particulière à la famille, même dans ses souffrances et ses difficultés, et que l’on s’engage en particulier à faire preuve de charité pastorale envers tous ceux qui vivent des situations difficiles dans le mariage.

5. L’attention accordée à l’éducation des nouvelles générations et aux jeunes a pour nous, je crois, un intérêt particulier. Divers pères synodaux en ont parlé, parmi lesquels nos représentants (par exemple P. Alvaro Rodriguez).

Aux jeunes – en famille, à l’école, dans la communauté chrétienne – il faut consacrer du temps et être à leur écoute, en nouant avec eux des relations personnelles fécondes, en leur annonçant la beauté de la suite de Jésus et le sens de la vie comme vocation. 

À ce propos, un passage de l’intervention de notre Président, P. Pascual Chavez, qui a été très appréciée, est significatif: “L’évangélisation et la vocation sont deux éléments inséparables. Plus encore, le critère d’authenticité d’une bonne évangélisation réside dans sa capacité à susciter des vocations, à faire évoluer des projets de vie évangélique, à faire en sorte que ceux qui sont évangélisés s’investissent entièrement jusqu’à devenir disciples, témoins et apôtres.
Nous nous sentons, aujourd’hui plus que jamais, interpelés par une pastorale ecclésiale qui doit devenir une vraie vocation, promouvant une culture vocationnelle, c’est-à-dire une façon de concevoir et d’affronter la vie comme un don reçu gratuitement de Dieu en vue d’un projet ou d’une mission selon son dessein. (…)
La pastorale, notamment celle des jeunes, est radicalement vocationnelle: la dimension vocationnelle constitue le principe qui l’inspire et son issue naturelle. Il faut donc abandonner ce concept réducteur d’une pastorale des vocations qui ne se soucierait que de la recherche de candidats à la vie religieuse ou sacerdotale. Au contraire, comme il est dit plus haut, la pastorale des vocations doit créer les conditions adéquates pour que chaque jeune puisse découvrir, assumer et suivre de manière responsable sa vocation”
.

6. Beaucoup d’autres aspects ont été mis en lumière dans le débat et dans les propositions: la centralité de la paroisse dans l’évangélisation, le rôle fondamental de l’initiation chrétienne, le rôle important des moyens de communication sociale, le sens profond de la pastorale des malades concernant la nouvelle évangélisation, le dialogue entre science et foi, la dimension œcuménique et le dialogue interreligieux, la doctrine sociale de l’Église dans l’engagement pour la justice, la paix et la sauvegarde de la création ….

6. LE SYNODE ET LA VIE CONSACRÉE

A) Il me semble pouvoir affirmer que les contenus de la pensée et de la réflexion que les représentants de l’USG ont apportés au Synode sont largement présents dans les contenus que celui-ci a élaborés, et qu’ils ont été certainement accueillis davantage pendant son déroulement et dans ses conclusions que dans les documents préparatoires.


Il ne s’agit pas uniquement de reconnaître le rôle que la vie consacrée a eu et continue d’avoir dans le cadre de la nouvelle évangélisation, il s’agit surtout d’appeler à la rencontre personnelle avec le Christ et à la conversion quotidienne, ce qui donne un sens et un fondement à notre vie de consacrés; de cette vision d’Église proche, assise aux côtés d’hommes et de femmes de notre temps, comme Jésus au puits de Sicar, que nous essayons d’exprimer depuis toujours à travers notre vie de “frères”, cheminant avec les hommes et les femmes de notre temps et partageant leurs peines; il s’agit de mettre l’accent sur le dialogue - méthode et pratique des annonciateurs de l’Évangile et des disciples de Jésus - qui exige l’accueil de l’autre et le respect profond des vérités et qui ouvre au dialogue avec les cultures et avec les religions ; de souligner la communion, souffle de l’Esprit Saint dans la communauté des croyants et, par conséquent de s’engager à la vivre en plénitude, comme don et engagement, car dans ce souffle trouvent leur place tous les charismes au service du bien commun.


B) En rappelant quelques passages du document que nous avions préparé pour le Synode, et qui confirme maintenant toute son actualité et sa viabilité, il me semble que notre vie consacrée trouve dans ce Synode sur la nouvelle évangélisation au moins trois appels qui croisent nos parcours de réflexion et nos chemins de renouvellement.
1. La nouvelle évangélisation appelle la vie consacrée à se laisser évangéliser, à devenir transparence d’Évangile, à être elle-même et à vivre la radicalité évangélique. Elle nous demande de donner la priorité à notre identité plus qu’à nos œuvres, à un ‘faire’ qui est expression d’un ‘être’, au témoignage de vie sous tous les aspects : la vie fraternelle, la suite du Christ obéissant, pauvre et chaste, le dévouement à la mission.  Elle nous demande une vie cohérente et authentique. Elle nous demande de placer au cœur de la mission le témoignage et l’annonce de l’Évangile; à redéfinir notre façon d’entendre la mission; à considérer l’annonce de l’Évangile comme le cœur de la mission et non pas une réalité périphérique. C’est ainsi que la vie consacrée redeviendra crédible.

2. La nouvelle évangélisation nous demande de vivre en profondeur le primat de Dieu, de partager l’expérience spirituelle, d’être des chercheurs de Dieu ; elle nous interpelle à mettre au centre de notre vie la relation avec le Seigneur Jésus et l’écoute de son Évangile; elle nous pousse à écouter la voix de l’Esprit, à être actifs, créatifs et prophétiques. Bref, elle nous demande d’être des saints et de rendre visible le chemin de la sainteté, fruit de l’accueil et de la transformation de la grâce de Dieu dans notre vie. Elle nous demande de nous engager dans la conversion personnelle, communautaire et institutionnelle. Elle nous invite à être fidèles à notre vocation et à la rendre visible.

3. La nouvelle évangélisation nous invite à prendre soin de la fraternité, à constituer des communautés internationales, à susciter des formes de collaboration intercongrégationnelle, à revoir nos modèles et nos modes de vie communautaire, à faire participer les laïcs à l’esprit et à la mission de nos charismes, à avoir un sens ecclésial, à accueillir et réaliser le don de la communion.

C) Dans son intervention dans la salle synodale, Fr. Mauro Jorhi, a résumé en quelques mots simples et incisifs le rôle et les tâches que nous avons, nous les religieux, dans le cadre de la nouvelle évangélisation: “Nous, les religieux, nous nous renouvèlerons et nous pourrons devenir les acteurs dans le domaine de la nouvelle évangélisation avec toutes les forces vivantes de l’Église si, comme Claire et François, nous nous approchons du Christ pour nous laisser transformer par sa présence d’amour. Cela dépendra en grande partie de la place que nous accorderons, au sein de la communauté et personnellement, à l’écoute de la Parole de Dieu, à l’amour fraternel qui va jusqu’à se laver les pieds les uns aux autres. C’est en Lui que nous puiserons la force et le courage d’accomplir de nouvelles tâches dans des terres lointaines; de Lui, nous apprendrons à relativiser les  frontières qui nous séparent les uns des autres, et nous oserons entreprendre des projets nouveaux et innovateurs.

Nous, les religieux, sommes définitivement appelés à mettre le Christ au centre de notre vie, or, cela implique que nous ayons le courage de témoigner ouvertement. Nous ne devons pas avoir peur de dire que c’est pour Lui et Lui seul que nous avons choisi d’embrasser la vie religieuse et de vivre dans la dépendance réciproque, dans la fraternité. Nous sommes invités à dire que c’est de Lui que nous attendons la récompense pour nos renonciations, et que le meilleur reste encore à venir. 

La tentation est forte de centrer notre vie autour de choses et d’activités  et de rendre compte de notre choix à partir de celles-ci. Nous tendons à justifier notre existence de religieux par le fait que nous remplissons diverses tâches : vicaire paroissial, enseignant de religion, professeur universitaire, responsable de tel ou tel centre, et ainsi de suite.


Ces fonctions sont en soi toutes utiles et significatives, mais prises une à une, elles ne sauraient motiver suffisamment un choix de vie comme le nôtre. La seule raison qui tient vraiment, c’est le choix d’une personne vivante et réelle, une personne que nous avons appris à aimer passionnément, justement notre Seigneur Jésus Christ. Ceux qui nous rencontrent ou nous fréquentent, et même le monde entier, ont le droit de le savoir, et nous avons le devoir de témoigner ”
.

D) Je crois qu’il est important de signaler les principaux passages des Propositions qui évoquent la vie consacrée.

Le premier passage, dans la proposition 42, parle de la vie consacrée dans le contexte de la pastorale intégrée du diocèse: 

“Chaque  Église particulière est une communauté sujet de la mission ecclésiale. Elle doit animer et mettre en œuvre une activité pastorale adéquate qui unifie les charismes, les ministères, les états de vie. Tous ces éléments doivent être unifiés dans un projet missionnaire organique qui puisse transmettre à chacun la plénitude de la vie chrétienne, surtout à ceux qui se sentent loin de l’attention de l’Église. 
Cette recherche d’une nouvelle attitude doit surgir de la collaboration ouverte  de toutes les composantes du diocèse, c’est-à-dire paroisses, petites communautés chrétiennes, communautés éducatives, communautés de vie consacrée, associations, mouvements et fidèles ”
.

La proposition n° 43, sur les dons hiérarchiques et charismatiques, est, dans son intégralité, très significative:
Alpha

“Le Saint Esprit guide l'Église dans la mission d'évangélisation avec les différents dons hiérarchiques et charismatiques (LG 4). (...) Les dons hiérarchiques et les dons charismatiques de l'unique Esprit de Dieu ne sont pas en concurrence les uns avec les autres, ils sont coessentiels à la vie de l'Église et à l'efficacité de l’action missionnaire (cf. Jean Paul II).
La vie consacrée occupe une place particulière dans la dimension charismatique de l'Église (cf. Mutuae relationes), elle s’insère donc pleinement dans la vie de l'Église, contribue fortement, grâce à ses dons spécifiques, à l’action missionnaire.
Nous devons nous engager avec détermination, au niveau diocésain comme au niveau interdiocésain, pour que les dons charismatiques et les dons hiérarchiques puissent coopérer à l’action pastorale et à la vie spirituelle de l'Église”
.

I

Enfin, à propos des acteurs de la nouvelle évangélisation, le Synode consacre à la vie consacrée une proposition, la n. 50:

“La vie consacrée, des hommes et des femmes, a offert une contribution importante à l’action évangélisatrice de l'Église au cours de l’histoire.  

En ce temps de nouvelle évangélisation, le Synode demande que tous les hommes et les femmes des ordres religieux et les membres des instituts séculiers vivent leur vie consacrée dans la plénitude et la joie.

En effet, le témoignage de vie, par lequel le primat de Dieu rayonne et, grâce à la vie communautaire, la force humanisante de l’Évangile se manifeste, est une proclamation efficace du royaume de Dieu.

La vie consacrée, qui est pleinement évangélique et capable d’évangéliser, à travers la communion avec les Pasteurs de l'Église et la coresponsabilité avec les laïcs, dans le respect des charismes de chacun, peut fortement contribuer à l’évangélisation.

C’est pourquoi le Synode demande que les Ordres et les Congrégations religieuses s’engagent à franchir les frontières géographiques, sociales et culturelles de la nouvelle évangélisation. Le Synode invite en plus les religieux et les religieuses à s’essayer dans les nouveaux aréopages de la mission.   

La nouvelle évangélisation étant avant tout un fait spirituel, le Synode souligne la grande valeur que la vie contemplative a pour l’annonce de la foi. L’ancienne tradition de la vie contemplative, sous sa forme originaire qui est celle d’une vie communautaire stable vécue dans la prière et dans le travail, est aujourd’hui  encore une source de grâce très efficace dans la vie et la mission de l’Église. 
Le Synode souhaite que la nouvelle évangélisation encourage de nombreux fidèles à embrasser ce mode de vie ”.

7. LES « GRANDS »  MOMENTS  DU SYNODE

Le Synode a été une grande expérience pour nous: ceux qui y ont participé vont vous en parler brièvement pour vous communiquer en quelques minutes leur expérience.  


Chacun l’a vécu, bien sûr, selon sa propre sensibilité.


Pour moi, par exemple, qui en étais à ma première expérience, ce fut une grande émotion.


J’ai saisi quelques “grands moments” du Synode, que je vous signale ici et que je n’ai sans doute pas été le seul à vivre intensément, à en juger par le silence et le climat d’écoute particulière que j’ai remarqués dans la salle à ces moments-là.

La méditation initiale du Pape
Le premier jour du Synode, dans la méditation de l’heure tierce, le Pape a expliqué, d’une voix faible mais intense, que les piliers de la nouvelle évangélisation, ce sont la confessio et la caritas le long d’un parcours qui, à partir de l'Evangelium, doit faire ressortir le feu bon de l’annonce à offrir aux autres. 

Dans la confessio, il faut la force de nos sens qui se laissent interpénétrer dans la symphonie de Dieu. Tout cela présuppose la caritas, qui est l’amour qui se fait ardeur. C’est la flamme, d’après le Pape, qui allume les autres et qui devient feu de la charité. Car le chrétien ne doit pas être tiède: c’est là le plus grand danger. En reprenant l’Écriture et les Pères de l’Église, le Pape a expliqué que le Feu, l’Esprit est lumière, couleur, force. Celui de Dieu est la puissance de la transformation. La vigueur crée ainsi le mouvement de la Charité, qui devient fondamentale pour l’Évangélisation. 

Pour le Saint-Père, c’est là encore la base de l’annonce, le message que l’Église doit offrir. Sans jamais oublier la prière, parce que si Dieu n’agit pas, a ajouté le Pape, les affaires des hommes sont insuffisantes. 

Seulement Dieu, en fin de compte, peut commencer un parcours de renouveau ; à l’homme incombe la tâche de coopérer avec disponibilité, en mettant en jeu tout son être, en rendant ainsi visible la présence de Dieu.

Le discours du primat d’Angleterre et de la communion anglicane, Rowan Doglas Williams
Le cœur de son intervention était dans l’affirmation “l’humanité que nous cherchons à partager avec le monde comme le fruit de l’œuvre rédemptrice du Christ, est une humanité contemplative ”.  

“Être contemplatif comme l’est le Christ – a-t-il poursuivi - signifie être ouverts à toute la plénitude que le Père veut insuffler à nos cœurs. Par nos esprits rendus silencieux et prêts à recevoir, par nos fantaisies auto-générées sur Dieu et sur nous-mêmes réduits au silence, nous avons enfin atteint le point à partir duquel nous pouvons commencer à grandir. Et le visage que nous devons montrer à notre monde est le visage d’une humanité sans cesse en croissance vers l’amour, une humanité si enchantée et engagée par la gloire de ce vers quoi nous tendons que nous sommes prêts à entreprendre un voyage sans fin pour trouver la voie qui nous conduit plus en profondeur dans le cœur de la vie trinitaire. Saint Paul dit (2 Co 3,18) ) “et nous tous qui, le visage découvert, réfléchissons comme en un miroir la gloire du Seigneur”, nous sommes transfigurés par un éclat toujours plus fort. C’est cela le visage que nous cherchons à montrer à nos semblables.
(…) L’habitude de la contemplation démasque une supériorité inconsidérée envers d’autres croyants baptisés et la supposition que je n’ai rien à apprendre d’eux. Dans la mesure où l’habitude à la contemplation nous aide à approcher toute expérience comme un don, nous devons toujours nous demander ce qu’un frère ou une sœur  ont à partager avec nous - même le frère ou la sœur  qui est d’une manière ou d’une autre séparé de nous ou de ce que nous supposons être la plénitude de la communion. (…)

Il est très important de souligner qu’une véritable mission d’évangélisation sera toujours une re-évangélisation de nous-mêmes en tant que chrétiens, une redécouverte de la raison pour laquelle notre foi est différente, transfigurant un rétablissement de notre propre nouvelle humanité.

Ceci nous rappelle simplement que l’évangélisation découle toujours de quelque chose d’autre: le voyage du disciple vers la maturité en Christ, un voyage qui n’est pas organisé par l’ambition de l’ego mais qui est le résultat de l’impulsion et du dessin de l’Esprit en nous. Dans nos réflexions sur la manière de rendre encore une fois l’Évangile incontestablement irrésistible pour les hommes et les femmes de notre temps, je souhaite que nous ne perdions jamais de vue ce qui le rend convaincant à nos yeux et pour chacun d’entre nous dans nos différents ministères.”
. 
En guise de conclusion, je veux citer la synthèse d’une intervention qui m’a particulièrement touché. C’est l’intervention de Mgr Socrates Villegas – archevêque de Lagayen-Lagupan (Philippines): il s’est exprimé au début du Synode, mais il me semble que ses paroles simples et courageuses contiennent le souffle de l’Esprit qui s’est répandu avec de plus en plus de puissance jusqu’à se dégager dans les paroles chaudes et encourageantes du Message final au peuple de Dieu.
(…)

“La nouvelle évangélisation appelle à une nouvelle humilité. 

L’Évangile ne peut prospérer dans l’orgueil. Lorsque l’orgueil s’infiltre dans le cœur de l’Église, la proclamation de l’Évangile est mise en danger. La tâche de la nouvelle évangélisation doit commencer par un profond sens de respect et de déférence pour les hommes et leur culture. L’évangélisation a été blessée et continue à être ralentie par l’arrogance de ses messagers. La hiérarchie doit fuir l’arrogance, l’hypocrisie et le sectarisme. 

Nous devons punir les dévoyés au lieu de dissimuler nos erreurs. Nous sommes tous des êtres humains au milieu de notre troupeau humain. Nous devons toute notre beauté et notre sainteté à Dieu. Cette humilité nous rendra des nouveaux évangélisateurs plus crédibles. 

Notre mission consiste à proposer humblement et ne pas imposer avec orgueil. 

Ensuite, la nouvelle évangélisation doit être faite par de nouveaux saints et nous devons devenir ces saints. 
La grande pauvreté du monde est aujourd’hui la pauvreté des saints. Que nous venions du monde occidental ou de pays du Tiers-monde, tous nous cherchons des modèles qui nous inspirent et à imiter. 
Nos jeunes ont besoin de modèles qui les inspirent. Ils ont besoin de héros vivants pour enflammer leurs cœurs et pour les inciter à connaître Jésus et à L’aimer encore plus. 
Notre expérience au Tiers-Monde nous a appris que l’Évangile peut être prêché à des estomacs vides seulement si l’estomac du prêcheur est aussi vide que celui de ses paroissiens.
Enfin la nouvelle évangélisation doit être un appel à une nouvelle charité. 

Nous serons porteurs crédibles de la joie de l’Évangile seulement si la proclamation sera accompagnée par le message indispensable de la charité. 

La charité de Jésus est le don de soi. La charité de la nouvelle évangélisation doit être le don de Jésus.

La nouvelle évangélisation a besoin d’une nouvelle humilité, d’un renouveau dans la sainteté et d’un nouveau visage de charité pour être crédible et féconde”
.

8. CONCLUSION


Dans les circonstances extraordinaires qui l’ont accompagné, ce Synode nous a fait vivre, me semble-t-il, l’expérience de “la belle Église du Concile”, non pas avec nostalgie mais comme une possibilité prometteuse pour nous et pour la vitalité des communautés chrétiennes. 

À la fin, rien de nouveau, du point de vue théologique ou doctrinal, n’a été sans doute dit, parce que le chemin de la nouvelle évangélisation est surtout un chemin pastoral, qui demande à l’Église de se convertir chaque jour à l’Évangile, de regarder le monde et l’homme d’aujourd’hui avec le même regard du Christ. Une Église qui, afin de pouvoir s’exprimer, veut écouter la voix des hommes et des femmes de notre temps; une voix qui est surtout une invocation: nous voulons une Église qui soit proche de nous, qui nous parle de manière simple, qui partage nos efforts et nos chemins et qui soit, même si elle n’a pas les réponses à toutes nos questions, à l’écoute, dans une attitude patiente et maternelle.

Dans son intervention au Synode, Mgr Yves Patenôtre, archevêque de Sens, a rappelé les paroles du cardinal Suhard: “Il ne s’agit pas d’obliger le monde à entrer dans l’Église telle qu’elle est, mais de faire une Église capable d’accueillir le monde tel qu’il est ”.  

À mon avis, c’est justement ce que l’Esprit Saint, à travers l’expérience de communion du Synode, a suggéré à l’Église de faire!

Merci de votre attention.

Hommage de Vidimus Dominum – La  Portail de la Vie Religieuse

www.vidimusdominum.org
� Benoît XVI à l’Angélus du 28/10/2012


� Les 262 pères synodaux proviennent des cinq continents: 50 d’Afrique, 63 d’Amérique, 39 d’’Asie, 103 d’Europe et 7 d’Océanie ; ils représentent les 13 Synodes des évêques des Églises orientales catholiques sui iuris, les 114 Conférences épiscopales et l’Union des Supérieurs généraux.


� Contribution de l’Union des Supérieurs généraux à l’Assemblée du Synode des évêques, p. 1


� Ibidem, p. 3


� Ibidem p. 6


� Sur ce thème, ont été distribuées les Propositions finales, approuvées par l’Assemblée et présentées au Saint-Père.


� IL 114


� Il 18; 37


� Intervention au Synode de Sa Grâce Rowan Douglas Williams, archevêque de Canterbury, publiée dans le Bulletin du Synode, n. 9 du 10/10/2012


� Message final, n. 12


� Intervention de Don Pascual Chavez Villanueva. Président de l’USG, publié dans le Bulletin du Synode n. 12 du 12/10/2012


� De l’intervention au Synode de Fr. Mauro Jorhi, publiée dans le Bulletin n. 12 du 12/10/2012


� Traduction non officielle du texte latin


� À la fin de ce numéro, à la dernière minute, a été ajouté un alinéa d’appréciation et d’encouragement aux mouvements et aux nouvelles communautés pour leur capacité d’annoncer l’Évangile à ceux qui sont éloignés et à susciter les vocations.


� L’intervention au Synode de Sa Grâce Rowan Douglas Williams, archevêque de Canterbury, publié dans le Bulletin du Synode, n. 9 du 10/10/2012


� Intervention au Synode de Mgr Socrates Villegas, archevêque de Lagayen-Lagupan (Philippines), publié dans le Bulletin n. 7 du 9/10/2012
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